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DEPECHES COMMERCIALES 
N e w - T o r k , 19 avril. 

Oiansjr «or Londres 4.87 1/î; change 
• n r Paria. 5 .13 3 /4 . 

Valeur de l'or, 106 7 /8 . 
C a » rood fair, ( U livre) 18 1/ t . 
Cal» rood Cargoes. (la livre) 19 3/8 
Marché amlme. 

Dtpecs.es Je MM. SchlaedaahasaTeu ,1 c . 
•eprioanlti a ftoabaix par M. afelleaa-arv-
•vwaBtem: J 

i U m , 18 a m i . 
Tante* 30« b. Marché calma 

Lia—p ml, 18 avril. 
ventes 8,000 b. 

, 18 avril. 

Weer-Tork, 18 avril. 
Cotons : i l 1/4. 
Recettes de i jours 10,000 b. 
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Bulletin du jour 
Laa trente-eept conseillera munici-

panx de Paria qui avaient conçu l'ex-
traftanjante prétention de citer M. Voi-
•**• i la»» barre, ayant perdu leur pro-
cèa en première instance devant M. le 
preOM de la Seine, en avaient appelé à 
M. Julee Simon, lequel à son tour laa a 
denontéa en dernier ressort. Cette dé
cision nxinistérielie qui et ail imposée par 
la loi même, à M. le préaident du Con
seil.excite une telle irritation parmi les 
maaabraa intransigeante de l'édilitépa-
riaienne, qu'ila ont formé le projet poar 
ae venger de leur déboire, de suppri
mer pur un trait de plume, le budget de 
1* poliee. Voilà aaaurément on dessein 
digne de leur grand esprit politique, et 
qui ne peut manquer de leur concilier 
laa sympathie* et la reconnaissance de* 
voleurs et dea aaaasaina; seulement ce 

beau projet dont la réalisation laisserait 
le champ libre à tous les malfaiteur*, 
peaw le paisible rxrrcice de leur indus
trie, ae beurle à une difficulté insur
montable, c'est que les dépenses dépo
lie* étant obligatoire*, le Conseil mn-

1 aurait lieau refuser de 1rs voler, 
erait toujours au ministre de l'ir — 
r, le droit de les inscrire d'office 

au budget de la ville. 

Mais si ces visées sont de nulle va-
1 leur au point de vue légal, elles n'en 
! révèlent pas moins dea tendances dr-
j sastreuses qui nous conduiraient rapi

dement, si l'on n'y prenait garde, à la 
confusion ei à l'anarchie dea pouvoirs. 

Le Conseil municipal de Paris, 
tranche du Parlement. Se sentant trop 
à l'étroit dans ses attributions parement 
administratives, il empiète chaque 
jour sur le domaine politique qui est 
interdit à ses délibérations, et voudrait 
au mépris des lois et de la constitution, 
s'arroger la puissance législative. 
Toutes ses tentatives illégales tra
hissent de sa part l'ambition de deve
nir un Eut dans l'Eut : ce qu'il rêve, 
ce qu'il poursuit sans relâche, c'est de 
se donner le rôle de la trop fameuse 
Commune de Paris de 1793, qui faisait 
trembler la Convention ! * 

Malheureusement avec notre système 
électoral actuel, c'est un mal sans re
nte le. Le suffrage universel, tel qu'il 
eat pratiqué, ne peut envoyer pour 
conseillers municipaux de Paris, que 
dea radicaux intransigeante toujours 
préU à se mettre en révolte contre U 
loi pour imposer leur domination. Un 
Conseil municipal parisien, composé de 
tels éléments, constitue un immense 
péril pour le pays tout entier. On 
pourra bien le dissoudre ; mais à quoi 
cela aboutira-1-il ? Il noua reviendrait 
aussi incapable et aussi menaçant que 
jamais, peut-être pis ! U an sera ainsi 
Uni que le pouvoir électoral sera uni-
T********* ""T—i pr*~** maïaaa rnnjwltt 
irresponsables, qui n'ont rien à perdre 
et ont, an contraire, tout à gagner dans 
le désordre et lea bouleversements. 

C'est donc par U réforme de notre loi 
électoral* qu'il faut chercher le remède 
à cette périlleuse situation. Tant qu'on 
n'en viendra pas là, on n'aura rien 
fait, et les destinées de notre malheu
reux pays resteront à la merci dea ca
prices du nombre, c'est-à-dire de U 
sottise, de l'erreur et de U violence . 

sbe** f r a w l t s » d e 1*1 a t r r i e u r . 

La presse révolutionnaire accompl i t 
eu ce moment la p lnahonlruse besogne . 
Pour assouvir sa haine contre l 'Eglise, 
el le ne recule devant aucune dé loyauté , 
et 1rs intérêU de la patrie n'opposent 
m ê m e pas une barrière à sa rage impie . 
L'orage gronde a l'extérieur, le péril 

! grandit e t fait appel aux sa intes inrpi -
I rations du patriotisme; il s emble que ce 
, soit pour cette presse , l'heure propice au 
i déchaînement des parafons qui , plus 

d'une fois déjà, ont servi d'auxiliaires a 
l'étranger. 

Les ennemis de l'Eglise ont fait l'uni
té de l'Italie et d* i'A'Iemagne; e t a u 
jourd'hui nous les retrouvons encore 
ti i è le à leur cons igne , toujours prêts i 

invoquer contre les cathol iques , les me 
naces de ces deux puissances qu'ils ont 
créées de leurs propres maius . Jamais 
le ryainme révolutionnaire ne s'est plus 
< uVontément démasqué . Si l'Allemagne 
e t l'Italie peuvent inquiéter U France, 
4 qui la faute T Les cathol iques s eron i -
ii- r<.apca-»bles de la polit ique inepte 
et détestable que l'Empire a suiv ie aux 
applaudi c é m e n t s des factions qui ae 
préparaient à accepte", au s o n de l a 
République, l'héritage impérial T 

Oui, c j l a e»t vrai, et nous n'avons nul 
motif de le cacher , l 'ennemi de notre 
pays a frappé en même tampe, l'Eglise 
<-t la France; dans le sent iment qui l e s 
unit , il s e flatte de trouver une occas ion 
favorable à s e s desse ins e t de n'avoir 
jamais à porter qu'un seul coup pour 
faire chaque fois deux v ic t imes . 

Noua connaissons tons les devoirs que 
nous imposent l es rigueurs de lafortnue 
adverse . Maia quel autre sent iment que 
celui de la b o n i s pourrions-noua éprou
ver lorsque m u s v o y o n s d e s Français , 
non c o n t e n u de s'être faits l e s artisans 
de nos ruines, traduire à toute heure les 
cathol iques de France devant lea juges 
qui s iègent i Berlin et i R >me* gnorent-
ils donc qne leurs paroles évei l lent de 
complaisants échos , qu'el les sont répé
tées e t commentées avec une jo i e s in i s 
tre, là où , ils nous montrent e u x - m ê 
m e s les dangers que la France doit r e 
douter T 

Mais leurs fureurs sont aveugles , et 
bon pourrait croire, en véri té , que le 
b i t qu'ils poursuivent est d'écraser lea 
cathol iques sons le marteau de l ' inter
vent ion étrangère. Il leur faut une guer
re rel ig ieuse .et lea provaeatteaw suivent 
les dénonciat ions , Oeaos -nous é lever 
la vo ix pour protester contre la fore* 
qui opprime noa consc i ences , UM nous 
s ignalent aux colères d s l 'Allemagne e t 
de l'Italie ; s o m m e s - n o u s résolus è*ren-
fermer n o s plaintes dans des étroites l i 
mites d'une patriotique prudence , iU 
s'appliquent à noua exc i ter par leurs 
railleries et leurs outrages . C'est la lâche 
que la République française s'efforce 
de remplir. Les cathol iques battant e n 
retraite, s 'écrie-t-el le , e t il assanaerait 
q u e sa joie put être eneseeats v^vsnge^eps* 
sait bien que les cathol iques n e peuvent 
battre en retraite, puisqu'ils sont réso
lus à s'interdire toute entreprise t é m é 
raire. Ce qu'el le voudrait apparemment, 
c'est pouvoir déchaîner la tempête , et 
toutes les armes lui semblent b o n n e s , 
soit qu'elle ca lomnie en noua dénonçant 
à l 'ennemi, soit qu'elle j o u e le rôle 
d'agent provocateur lorsqu'el le nous 
exc i t e . 

Mais nous saurons déjouer c e s odieux 
ca lcuU. N o u s n'ignorons point tout c e 
qu'il y a de péri l leux pour la France 
dans ta situation où nous a placés la po
lit ique criminel le e t stupide de la R é v o 
lut ion. Les cathol iques ne do ivent pas 
oublier lea scé lérates espérances que 
leurs adversaires font reposer sur les 
généreuses ardeurs de leur fei. Eux 
seu l s , ont dit à la France, à quel les r e 
doutables aventurée l'eutratnaient l es 
court isans de l'Italie et de l 'Allemagne; 
les é v é n e m e n U ont cruel lement justifié 
leurs prév is ions , mais iU n'oublieront 
pas qu'il leur appartient, en dépit des 
plus dou loureuses épreuves , d'opposer 
sans cesse l 'abnéBatfon du patriotisme 
aux c o n s é q u e n c e s peut -ê tre inévitables 
des entreprises qu'ils ont flétries. 

Ils ont l 'honneur, c o m m e catho l i 
ques , l 'humiliation, c o m m e Français , 
d'être dés ignés par leurs propres conci
toyens aux coups des puissances étran
gères qui menacent la France e l l e -

même. C'est là un hommage que la 
fores des choses obl ige n o s an versai e • 
à s e u i readre. Mais en voyant , de plus 
en pins ,à quel point notre cause se con
fond avec les intérêU de U patrie, nous 
sentons (ont le poids du fardeau que le 
devoir nous commande de porter. 

Aux exc i tat ions , aux provocat ions 
Aaa révolutionnaires, nous répondrons 
f a n le dédain; anx dénonciat ions caloin 

et perfides, nous opposerons le 
t la fermeté qui déconcertent 

des persécuteurs . 
H. DE MAYOI. DE LLPÊ. 

On*écrit de Paris au Progrès de 
t Aisne : 

c II y a peu de temps, il a été 
question d'une conspiration orléaniste. 
On sait que ces choses-là ne se prou
vent pas, elles sont dans l'air. On les 
raconte avec autant de facilité d'un coté 
qu'où les désavoue de l'autre. Or, au
jourd'hui,on me rapporte une anecdote 
dont je ne voudrais pas garantir l'au
thenticité, mais qui a le mérite d'être 
dans la situation. 

• Le duc d'Aumale aurait eu der
nière m «ut avec le maréchal de Mac-
Mahon une entrevue dans laquelle il 
aurait démontré au chef de l'Eut U 
nécessité de brusquer le dénouement. 
Il aurait surtout insisté sur la nécessité 
«kt dissoudre la Chambre. Traitant en-
auite le point délicat de la question, la 
dan d'Aumale aurait fait comprendre à 
son interlocuteur qu'il devait aa retirer 
pour faciliter à l'oncle du comte de 
Paris, son arrivé* à U présidence de la 
Psftpu brique. 

> Le maréchal de Mac-Manon, tou
jours d'après la chronique, aurait fort 
mal reçu ces ouvertures. On lui prête 
même cas paroles : « Non-seulement 
Je ne vaux pas me retirer, mais en 
9880 je poserai ma candidature pour 
là présidence à vie. » 
J » Cest à la suite de cette entrevue 

t» 'a couru le bruit d'une lettre écrite 
par le duc d'Aumale à M. le cuiirta de 
Chambord. Dans cette lettre, le prince 
de U maison d'Orléans aurait fait acte 
de soumission complète envers le chef 
légitime de la maison de France. Dans 
peu de temps on sera fixé sur le degré 
de créance qu'il convient d'accorler à 
cette nouvelle. » 

Le Correspondant du Progrès de 
l'Aisne ne nous parait pas exactement 
renseigné sauf seulement aur un point. 
Nos informations personnelles nous 
permettent de lui affirmer que la con
versation entre le Maréchal-Président 
et la duc d'Aumale n'a pas pris le tour 
qu'il indique, les deux interlocuteurs 
n'avaient pas, dans la situation pré
sente, à traiter la question de la pré
sidence de la République. 

Il est absolument vrai que le duc 
d'Aumale a fut assurer de son dévoue
ment l'auguste chef de la maison de 
Bourbon. 

Une parole du comte de Chambord 
prononcée tout récemment, venue à 
notre reconnaissance par une voie sure, 
ne permet pas de conserver de doute à 
cet égard, Henri V peut compter anr le 
concours actif de fous les membres de 
sa famille. 

rVsmvelle-» o f s fa.it 

Au moment où l'armée russe s e met 
en marche pour passer le Pruth, nous 
devons donner quelques rense ignements 
sur les forées militaires dont e l le d i s p o 
se . Nous avoua jusqu'ici reproduit l es 
dépêches telles qu'elles nous éta ient 
transmises , sans pouvoir reouG^r les 
chiffra* d'effectifs, quoiqu'i ls nous pa
russent un peu fantaisistes. 

Nous croyons que les chiffres suivants 
se rapprochent beaucoup r l m de la vé
rité : 

L'armée du Sud co opte environ 
220 .000 hommes avec 650 pièces de 
canon. 

L'armée concentrée à O leesa et >n 
Crimée, et dest inée à garder l es côtes de 
la mer Noire, peut être évaluée à 60 ou 
70 .000 h o m m e s . 

Quant à l'armée du Caucase, qui doit 
opérer en Asie et peut-être tendre U 
main à la Perse , il faut l 'estimer à 
100 ,000 h o m m e s . 

Ces trois armées peuvent entrer en 
ligne immédiatement , parce qne 200 à 
250 ,000 hommea de réserves sont é c h e 
lonnés daus l'intérieur, destin** à pro 
téger leurs derrières et à garder leur 
base d'opérations. 

D'après n o s rense ignements , e e s chif
fres n o u s paraissent beaucoup plus 
exacts que ceux donnés jusqu'ici . 

Quant à l'armée turque, nul n'en peut 
dire le nombre . On reçoit bien des jour
naux et des dépêches d». Constantinople, 
mais personne n'est renseigné sur oe qui 
s e passe dans l es province»; e t le g o u 
vernement ottoman ne ls i sse dire qne ce 
qu'il veut . 

La Correspondance universelle nous 
communique c e s intéressantes d é p ê 
ches : 

Péra. 16 avril. 8 h. soir. 
Aussitôt après la couirauuicaUoo do l'ulti

matum russe, le Sultan sdra—ara une proela 
matiou. Les softaa «'enrôlent par milliers. 

La général Klapka télégraphia da Nies qu'il 
n'accepterait paa d'autres fonctions que « l ias 
de commandant en chet da la légion étrangers. 

Las compagnies à vapeur russes da « Navi
gation et du Danube » annonent la suapsa-
sion d* leura asrvicea et U départ de tout 
leur f a i l l i peur Odessa. 

Saint-Pétersbourg, 1g avril, 9 h. lu, soir. 
Le chargé d'affaires da la Turquie, DeMk-

Bev. a fait, aujourd'hui, sa visite u'adieux. et 
a chargé le ministre de Suède des intérêts 
turcs pendant la guerre. Demain, il demandera 
ses passeports. 

La proclamation de l'Empereur, au peuple 
et à l'armée, quoique déjà discutée et approu
vée dans ses termes par le Conseil de guerre 
teau avant-hier, ne paraîtra que la veille du 
départ du Czar pour I armée. 

Belgrade. 17 a»ril. 7 h. 93, matin. 
Le gouvernement vient d'appeler sous les 

armes deux classes, atin de les envoyer aux 
frontières pour protéger son territoire. 

Les turcs ont rrcupé l'Ile neutre qui as 
trouve entre Oinrjewo et Rouetachouck. 

Vienne. 17 avril. 10 h. 28, m-tin. 
Le cabinet angUis a fait savoir que l'occu

pation éventuelle de la Roumanie, par les 
troupes russes, lui parait constituer une vio
lation du trané de Par s. 0 imme une pareille 
question pourrait donner lieu aux plus «rave» 
complications, e le demande que lea puissan
ces ae réuni «sent pour en délibérer. 

Conatantinop'e, 17 avril, 7 h. 40 m. 
La flotte cuirassée turque vient de recevoir 

l'ordre d'avoir à détacher 4 cuirassés et 6 mo
rmon pour l'embouchure du Danube: et l'au
tre partie.d'aller croiser entre Varna et l'em-
bouckure du Bosphore. 

Tiieste. 17 avril, 8 h. mitin. 
Les pontonniers russes sont occupé» à poser 

un troisième rail sur tous lea chemins de fer 
roumains qui sont encombrés partout de ma
tériel et de troupe*. 

Cettinje. 17 avril. 1 h. s. 
Le comité de Moscou vient d'envoyer au 

miuistre des finances 120,00(1 livres d'or pour 
l'année. 

l e usité d'alliance affsnsirs «t dosexsive 
conclu entra les Miriditss et le Mon éaégrs. 

qu'il ne sera conclu dé paix avec 
ostle dernière accordé IV * 

peussuoa des Miridne*.-
Ragaea, 17 avril. 11 lu 

i l'armée vil eau » cnWt.ui 

porte qu'il ae sera conclu de paix aveu la 
Turquie, que si ostle dernière accordé l'»*é»-
peudanoe des MirV*^ 

La mouvement 
dans la direction de Belgrade A d'Isesal a. 
Impossible ea l'état de préjuger le "pbiat que 
h» raser s comptent atteiadie. 

Il se confie 
Athèass, 17 avril, l i a . 40. 

tasab te prima» i 
m of&psUo 4 remplir ici. 

affTleawe, le 17 avril. 12 a. 20. 
Dea désAsêVs officielles arrivées de Cm •-

taxitieepls, a Armant sas , grec • à l'ineasaca 
de Miamiué-Damas Para», le Saltaa ne- «.-
rail pas éteigne d'sr.senior ds la Haasie, a a * 
Iranaactiaa sur lea hases su i vastes : 

I* Turquie eo«sentirait a une reciifi -atiea 
de frontières «MBS la Cancana, à la cesaiee de 
Balum étant libre passage des Dardanelles. 
Par contre la Ruasse assurerait à la Turquie 
la plus complète indépendance pour ses anai-
rea intérieures. Enfin la traité de Paris aérait, 
d'un commun accord, considéré comme an
nulé. 

On regarde comme n'avaat aucune chance 
de réussite la médiation de l'Angleterre. 

One rencontre a eu lieu à Topola entre les 
Turcs et les insurgés. Les Tares ss sont reti
rés Sans saura rrlraurhsmswu. 

.Sulelman-eaeha essaie d'apprevisjsUBT 
Nickiioh; Uarviach-Pacsw cherche à introduira 
des u n e s dans PeégsiHm. On sitssad. sur 
ces deux points, à des nssnhals acharnés. 

Sainl-Pétersaeurtr, 17 avril. 
L'empereur Alexandre eat aur le point e s 

partir peur l'alinéa II ne prendra paa part à 
la campagne et pèsera seulement 1-s troupes 
en revue. 

L'ordre de déclarer la g u i m n'a paa encore 
été donné. I.a situation actuelle fores jusqu'à 
un certain point la Russie à agir isolement. 
I jt Russie seule a mobilisé. La Turquie a re-
j.'té avec raideur le protooo e et oVmanda à la 
Russie d'opérer une retraite que rien ne n o 
tive. La Turquie veut un conflit et pousse à 
la guerre. 

Dana sa note circulaire, alla a noa saule 
meut rejeté le protocole, maia dénié au«si aux 
puissances européennes le droit et la tac u lié 
de provoquer, de garantir et da surveiller dea 
réforma» iatérie-iree en Turquie. 

Elle a agi ainsi afin de créer une situstioa 
tout à tait nouvelle, qei fait même disparaître 
le terrain de l'ancienne conférence. 

La Russie qui a mobilisé pour empêcher 
rentrée du crsiamnl à Belgrade: la Russie 
qui a mobilisé pour assurer la mine s exécu
tion des réforme* en Turquie, a donné pe -
dant cinq mois un rare exemple de eaa mien 
tiens pacifique» elle a fait toatea les avances 
possibles. 

i * Turquie a lepuuaaé toutes lea occasion» 
qei ae août offertes de linuuar aux casses as» 
toaraHsre pasi«qus. Maintenant, c'est aux ar
mes qu'il appartient de tren Aer la qnssH m. 
La Russie en armes, qui a mouifeaté aes sen
timents pacifiques, ne peut reculer. 

(sossics llavia). 
Saint-Pétersbourg. 17 avril. 

Une dépêcha datée . e Buebarest BOUS pré
vient que le s-rviee télégraphique est inter
rompu entre la Roumanie et Consualinop e. 

La A'esno/s W/remio reçoit une leurs de 
Coaalaatiuople, lui annonçant que Schoukra-
bev, le fameux chef dos aofiis. a réuni ces 
derniers au nombre ds 4,0'a), auxquels as août 
joints une foule d'ulémas. Il aétédéci<tequ'on 
exigerait du sultan le rappel de Midhat pa
cha, la dérois«mn de Dimat pacha et celle du 
minisire de la trueree. Meeting Irea liouleux, 
démonstration passionnée qui rappellent l'é
poque qui précéda la chute d'Abd-ul-Axia. 

M. de Nelidow est attendu ds Couaiantiao-
ple. maia il a'a paa encore annoncé son départ. 
Sans doute pour cause d interruption du ser
vice télégraphique ? jsxuanjeaa*. 

C l r c m l s t l r e al as smlesae>«s*c> s i c » 
sitar* 

Versatiles, le 3 avril 1877. 
Monseigneur, 

Dea orateurs lai lues ont récemment obte
nu ds l'autorité épiscopaln la permission ds 
taire des conférences dans les églises cathé
drales ou paroiaaialaa; ou les a même vas 
mouler en chaire pour adresser aux fidèles 
dea discours sur dea questions religieuses. Ce 
genre nouveau de prédication a produit quel
que ôionneuent. et une polémique asaes vive 
s'est engagée dans la presse quotidienne air 
la légalité de ces conférences. Je laisserai ds 
côté celle question, qui eat proprement du 
domain* de l'autorité Judiciaire. Je n'exami
nerai pas, Monseigneur, si la loi da i b ger-

Kjfxuteton a* ,'nmU de Mouêmix 
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Dès q u e le Graveur jugea que s e s 

eosaptiees s e trouvaient hors d'atteinte. 
U lAsna lea mains de Belforge qu'il 

L* banquier arracha son bâillon, mais 
Il n'appela pe* an secours et répéta seu-

— Toi ! loi I 
— •©** dévies la prévoir, répondit 

ironiquement le Grêveur. j'aide anx cir 
sons tances. 

— Toi ! être descendu à ce dernier 
dstrré de l'abjection i 

— On a* vaie as* son père ! dit cvni-
quasasnt U mari de U Faraude, on hé
rite r avance, voilà tontl 

— ** «jnal jnnr. reprit le banquier, 
qnai jo*r as-tn casoisi pour accomplir 
ton lalmst 

— Le jour où je manquais du pain. 
— Non, mais celai où, prêt à voua 

rendre une place dans ma maison et 
dans m o n coeur, j e veuais d e ramener 
c h e s vous l'enfant de la Faraude qui 
s'était jeté à l'ean de désespoir; ce lui 
o ù , m e reprochant l 'abandon dans l e 
quel vous avies v é c u , j'allais vous dire : 
Honoré, le père te revient , pourras- tu 
l'aimer c o m m e un file? 

Le Grêveur trembla de la tête aux 
pieds , une crispation de souffrance pas 
aa aur s e s traits, il entrevit c o m m e dans 
un songe rapide le bonheur que U ve i l l e 
il pouvait saisir et dont il vena i t de s e 
rendre indigue. M*is cet te impression 
dura peu. S'il ne devait pas jonir de la 
bonne volonté du banquier, il voulait 
faire retomber r-ur lui la faute qu'il 
venait lie commettre , et le désespoir 
qni remplissait son c œ îr rendit la rai l
lerie à son langage. 

— Vous a v e s birn changé de m a 
nière de voir, dit-il; je me souv iens que 
par une nuit d'hiver sombre e t rude 
c o m m e ce l l e - c i . je v o u s ai suppl ié de 
m'arrachera ma f tnge e t de m e pren
dre en p i t i é . . . A ce l t e heure - là j'éla'a 
déjà mauvais ouvrier, fainéant, ivrogne, 
mais j e ne m'étais pas enfoncé si avant 

Mans la bone , il était encore temps de 
me rtleT*. de merJpex'fi**»- de taire en 
in^annt^an hvimroe ! J e n e suis bon d é 

sormais qu'à 
forçat 

— C'est horrible '. 
Belleforge. 

— J'ai marché vi te 

faire nn déporté ou un 

horrible ! s'écria 

smursuivit le Grê

veur, m e voi là au bas de l ' éche l le . . . l e s 
tribunaux m'attendent . . . faites c e qne 
voudrez de moi . . Mes compl ices en sont 
sûreté e t j e n e l e s trahirai pas; quant 
à ma peau , je n e l 'est ime guère; à ma 
v ie . el le m'et lra ieerme répuanteu. Voua 
pouvez m e livrer. . . ' 

— V o n s livrer, malheureux 1 voua 
livrer, moi 1 Vous mettre , v o u s , entre 
les maina de la just ice ! Si dégradé que 
v o m s o y e z , je n'oabl ie pas , j e n e puis 
oubl ier les l iens qui n o u s un i s sen t . . . 
Vous venez , poussé par le besoin et l es 
mauvais conse i l s , de m e voler de l 'ar-

' gent , j e voula is v o u s en oflVir... Cet a r 
gent je l 'abandonne, j e ta chercherai 
pas m ê m e à le retrouver, car v o s c o m 
pl ices vons dénoncera ient . . . Ma ca i s se 
renfermait du reste nne s o m m e presque 
insignifiante pour m o i , c e n t mille francs. 
Cette perte n e m'empêchera point de 
faire honneur à m e s e n g a g e m e n t s . , . 
Les misérables qui l'ont soustraite s e 
hâteront sans doute de quitter Paris, 
vou lez -vous que j 'oubl ie votre cr ime, 
voulez -voos que je pardonne . . . 

— Vous n e le pouvez pas , répondit 
le Grêveur remue malgré lui par ce t t e 
douceur inattendue. 

— J o i e 45.ua ! je le v e u x ! N e corn-
preu i s - tu pas. II inoré, q te p ins graode 
aura été ta faute , plus grande a e r i ta 
reconnaissance ! Ne sens-tu p is que 
l'affection que je t'otlre va laver le passé 
e t transformer l 'avenir? U n e restera 
r ien du Grêveur allié à de misérables ban-
d i U , j e tendrai la main à un égaré, e t 

' de par mon droit paternel je le relèverai 

à aes y e u x . . . J e me persuaderai que tes 
fautes , t es cr imes , v iennent de tes mal
heurs plus que de la perversité de ton 
coeur; j e m'accuserai pour l 'absoudre. 
Je trouverai dans U jo ie , dans ton atta
c h e m e n t , une jouissance i n c o n n u e . . . 
Tu seras plus que le fHs de mon sang , 
j e t'aurai racheté de la honte . Ton b o n 
heur n e sera ni égoïste ni insolent . Tn 
7 associeras c e u x qui ont é té bons e t 
fidèles pendant l es manvais jours . J e 
n s connais guère U f e m m e , mais je 
sais qne tn as deux enfsnts , et je v e u x 
voir ta famille honorée . Tes défauU f u 
rent c e u x d'un grand nombre de mal
heureux j eunes g e n s , à partir d'aujour
d'hui tu deviendras un h o m m e . . . 

Le Grêveur s e c o u a la tê te . 
— Cela ne se pout pas ! dit-il. 
— Ah t s'écria le banquier, es- tn des 

cendit si avant dans le crime, que tu n e 
aentes plus m ê m e le beso in d'en sortir ? 

— C'est imposs ib le , v o n s dis-je, l e 
Grêveur restera le Grêveur jusqu'à c e 
qu'il dev ienne pire. 

— Quoi t pa t n n e fibre de tan cœur 
n'a tressailli à m e s paro le s . . . 

Tu ne songes ni à la Faraude, n i à tes 
enfants , ni m ê m e à moi . 

— Je s o i s l i é ! fit le Grêveur d'une 
v o i x sourde. 

— Lié, à qui ? 
— Aux h o m m e s qui v o u s ont v o l é . 
— Lié vo lonta irement? 
— N o n ! n o n ! répète le ( .rêveur e n 

frappant du pied , j e n e voula i s p a s , j e 
devinais le p i è g e . . . Mais ils sont adroits 
e t terribles 1 Va jour j e leur avouai qne 

v o u s étiez mon père; ce fut le lendemain 
d s U nuit où voua me remtie* trois 
mille francs que je jetai dans la 2?an -
que des Orèces •• La colère m e porta à 
leur faire cet te confidence, et j e croyais 
qu'i ls n'y songeaient p lus , quand il y a 
oinq jours Us m'attirèrent dans un b o u 
g e , m'enivrèrent, e t m e décidèrent à 
leur servir de guide dans cet te maieon. . 
J e promis . . . J e fis p lus , je signai y. ne 
sais quel pacte infernal qui m e met à 
leur merci . J 'avoue dans ce papier a p 
partenir à lenr bande , et me dévouer 
a u x intérêts de aes membres . Je m ' e n 
gage à participer aux vo ls , aux assassi
nats , aux incendies dea Enfants du cor
don rouge, enfin, par ce papier dont ils 
m'ont plus tard mis la copie sous les 
y e u x , j e suis dans leurs mains c o m m e 
une machine , c o m m e un jouet . 

— Ce papier il faut le reprendre ! 
— A aucun prix i ls ne s'en dessa is i -

robt, c'est leur sauvegarde et ma c o n 
damnation. Je ne su i s paa le seul affilie 
d e c e l t e bande , et rongeant de mes 
dente la chaîne de fer que j'ai v sa te . . . 
U faudra que je les auive dans la dé
bauche , dans l ' émeute , dans le crime ! 
Moi qui n e croyais pas à l'enfer, je su i s 
un damné ! 

La Grêveur était d'une pâleur l ivide; 
s e s y e u x prenaient un égarement s i u i s -
tre, s e s dents c laquaient , s e s ongles en
traient dans la paume de s e s mains . 

— Eh b i e n ! c e papier, s'ils n e veu
l e n t l e rendre de b o n gré . rachète - l e . 

— La Tronche et Populus n e l'ont 
sans doute pas fardé an leur 

s ion . La compagnie des Enfant* du 
cordon rouge est greffée sur une a s s o 
ciation formidable étendant partout s e s 
ramiti j e t ions , e t formant nn réseau inex
tricable qui enveloppa l'Europe entière. 
O t t e soc iété n e repousse personne Les 
criminels y sont au moins aussi, uti les 
que les n ia i s ! Cette soc iété promet ia 
r ichesse aux pauvres , le partage des 
b iens , l 'émancipation de la femme, le 
bonheur du p e u p l e — 

— Tu croie que lea chefs de cette so -
c ié té songent au bonheur des autres ! T * 
aa confiance dans e e s meneurs qui s e 
raient des fous s'ils n'étaient dea m i s é 
rables ! Sais-tu ce qu'ils comprennent 
par le mot enrichissement du prolétaire : 
1 -ur fortune personnel le I L'^mancipa-
li >u de U femme correspond pour e u x 
à : débauche i l l imitée , suppression de ta 
I m Ile, éducation des enfants par l'F.-
tai; c'est-à-dire abolition des seuiitueuia 
les plus impérieux e t las plus doux de 
la nature humaine. Ils crient haut con
tre lea gros appointements , les t itres. 
1rs cos tumes d'apparat, les réceptions 
bril lantes, l'orgueil des ministre»; d o s 
qu'ils arriveront au pouvoir , but de leurs 
convoi t i ses e t dont i» possess ion ruivra 
leur v icto ire , i ls doubleront le chiffre 
de leurs é m a i g e m e u t s , se feront appe
ler monse igneur , et doreront leurs h a 
bits sur tontes 1rs coutures . 
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